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1
Taylor Anderson s’éveilla du rêve le plus fou qu’elle ait jamais fait.
Elle, mariée au Dr Slade Sain ?
N’importe quoi ! A croire que dormir dans cet hôtel clinquant de Las Vegas avait le don de stimuler l’imagination au-delà du raisonnable.
Elle n’envisageait même pas de sortir avec un tel coureur, et encore moins d’avoir une relation sérieuse avec lui. Certes, il était superbe, et il s’immisçait parfois dans ses rêves les plus secrets, mais elle était parfaitement consciente que son carnet d’adresses comptait plus de contacts féminins que les Pages Jaunes.
Quand elle se marierait — si elle se mariait — , il n’était pas question qu’elle refasse les mêmes erreurs dans ses relations sentimentales que pendant l’école de médecine. Pas question de s’embarquer encore sur le chemin douloureux des inévitables infidélités de la part d’un homme dont elle aurait dû se méfier d’emblée.
Pourtant, dans un coin de sa tête, une petite voix lui disait que la nuit dernière n’était pas un rêve, qu’elle avait bel et bien épousé Slade…
Entourée de collègues dans un environnement pour une fois non professionnel, elle s’était sentie mal à l’aise. Elle qui n’était pas habituée à boire, elle avait noyé dans l’alcool sa maladresse en présence de Slade. Pas au point d’être totalement soûle, mais en tout cas, elle n’était plus elle-même.
Ces derniers temps, la véritable Taylor était calme et réservée, équilibrée, stable. Responsable. Pas du style à filer dans une chapelle miteuse de Vegas où l’on pratique les mariages à la chaîne, pour épouser un oncologue réputé qu’elle avait trouvé séduisant. L’idée était totalement ringarde. Non, en principe, elle n’était pas ce style de fille…
Elle compta jusqu’à dix dans sa tête, prit une profonde inspiration et ouvrit les yeux.
Elle se trouvait dans le lit queen size de sa chambre d’hôtel, et aucun mâle sexy n’était en vue.
Un coup d’œil de l’autre côté du lit lui révéla des couvertures tellement emmêlées qu’il était impossible de savoir si quelqu’un d’autre qu’elle avait dormi sous ces draps. Et le fait qu’elle se réveille en général dans un lit presque aussi net que la veille en se couchant ne signifiait rien. Rien du tout.
Non, elle n’était pas dans le déni ! Absolument pas.
Et se retrouver nue et allongée en diagonale en plein milieu du lit ne signifiait pas davantage quoi que ce soit.
Mais qu’avait-elle fait de ses vêtements ?
On frappa à la porte.
Au bord de la crise cardiaque, elle agrippa les draps emmêlés.
— Service d’étage, annonça une voix masculine de l’autre côté de la porte.
Le service d’étage ? Elle n’avait rien commandé…
C’est alors que la porte de la salle de bains s’ouvrit sur un splendide Apollon, humide et vêtu d’une simple serviette, qui alla ôter la chaînette de sécurité.
Bon sang, quelle paire d’épaules, et ces tablettes de chocolat !
Slade était donc bien avec elle dans sa chambre d’hôtel, nu sous sa serviette et d’une beauté à couper le souffle. La serviette-éponge portée bas sur ses hanches couvrait des fesses parfaites…
Elle ravala la salive qui lui montait à la bouche.
Tenter de nier l’évidence ou d’oblitérer la vérité n’y changerait rien : elle savait parfaitement ce qu’ils avaient fait tous deux de leurs corps cette nuit, et pourquoi le lit était dans un tel bazar. Ce qui l’avait amenée à la conclusion qu’elle avait épousé Slade Sain restait un peu brumeux, en revanche elle savait ce qu’elle faisait quand leurs bouches s’étaient réunies. Elle s’en souvenait parfaitement.
Une nuit d’amour frénétique et torride, voilà à quoi elle avait eu droit. Avec Slade. Et son cerveau avait beau hurler « non », son corps, lui, criait « encore ».
— Ç’a été rapide, commentait M. Orgasmes multiples, félicitant l’employé au chariot.
Il l’arrêta dans l’encadrement de la porte.
— Je vais m’en occuper.
Taylor sentit sa tension augmenter. Elle frisait la rupture d’anévrisme.
L’épouse de Slade Sain ? C’était un cauchemar, forcément ! Ou une plaisanterie. Ou une erreur qu’ils allaient pouvoir rectifier grâce à une annulation.
Un couple pouvait-il obtenir une annulation quand ses membres avaient passé la nuit à expérimenter toutes sortes de postures de yoga érotique, ainsi que des exercices de cardio-training aussi énergiques que délectables ?
Fermant les yeux, elle se laissa submerger par les images de la nuit.
Slade qui déverrouillait la porte de sa chambre et la soulevait dans ses bras. La façon dont elle avait gloussé en l’embrassant dans le cou tandis qu’il lui faisait franchir le seuil pour la porter jusqu’au lit. La façon dont il l’avait débarrassée un à un de ses vêtements, embrassée. Vraiment. Profondément. Le contact de ses lèvres sur les siennes, de son corps contre le sien, son odeur mâle et épicée.
Une vague de chaleur l’enveloppa, qui lui fit monter le rouge aux joues et échauffa d’autres parties plus intimes.
Non, décidément, ils n’entraient pas dans le cadre d’une annulation.
En plus de ce corps de rêve, Slade détenait des talents enchanteurs. Ses mains étaient magiques. Magiques. Et sa bouche, magique aussi. Bref, il n’y avait qu’un mot : « waouh ! ».
Elle entrouvrit une paupière et risqua un coup d’œil.
Slade fouillait dans son portefeuille pour donner un pourboire au groom. Il referma la porte, se retourna et… la surprit en flagrant délit d’espionnage.
— Bonjour, Belle au bois dormant, lança-t-il, avant de lui offrir un sourire en coin, un peu gêné. Quelle nuit, hein ?
En grognant, elle se plaqua un oreiller sur la tête avant de le regarder en dessous.
— Dis-moi que ça n’est pas vrai.
Il haussa ses magnifiques épaules.
— Ça n’est pas vrai.
Elle relâcha l’oreiller mais maintint fermement les draps, dans un soupir à la fois soulagé et surpris.
— Mais si par « ça » tu entends notre mariage à la chapelle du Pôle Nord spécialisée en Noëls féeriques… Eh bien, d’après notre certificat de mariage, c’est bel et bien vrai.
Il avait dit cela sur un ton amusé, mâtiné d’une touche de sidération tout de même, comme s’il n’arrivait pas à y croire.
Les couvertures toujours serrées autour d’elle, elle s’assit, saisie d’une vague de nausée.
Slade était là, sexy en diable, et elle allait vomir !
— Un instant, on s’embrassait dans la limousine, enveloppés par les chants de Noël et par cette espèce de spray à la menthe poivrée dont le chauffeur n’arrêtait pas de nous asperger, et l’instant d’après on se mariait afin de pouvoir coucher ensemble. Une nuit extraordinaire, soit dit en passant. Tu m’as emballé…
Il s’approcha, ses yeux bleus étincelant de malice.
Elle secoua la tête, horrifiée.
— Recule, l’avertit-elle, les couvertures collées à la poitrine, tendant sa main libre devant elle comme pour repousser un esprit maléfique.
Bien sûr, une partie d’elle était ravie qu’il ait apprécié leur nuit autant qu’elle, mais c’était le matin, désormais. Le lendemain matin. Et ils étaient mariés.
— C’est de la folie ! On n’avait pas besoin de se marier pour coucher ensemble.
Il s’immobilisa et se gratta la tête, l’air perplexe.
— Ce n’est pas que je sois en désaccord avec toi, mais hier soir, dans la limousine, tu prétendais le contraire.
Le mouvement banda magnifiquement les muscles de son torse.
Mais ce n’était pas à cause de cela qu’elle déglutit de nouveau. Non. Elle avait soif. La bouche sèche. Et toujours cette fichue nausée.
Elle fit effort pour fixer le visage de Slade et non le reste de son corps, mais la lueur qu’elle perçut dans ses yeux lui indiqua qu’il savait pertinemment ce qu’elle regardait et à quoi elle pensait. Et qu’il n’était pas insensible à ses réactions.
— Tu m’as affirmé que tu ne coucherais pas avec moi si on n’était pas mariés, lui rappela-t-il.
Elle l’avait déclaré, en effet. Dans la brume de ses baisers brûlants, si excitants, elle avait jeté l’éponge, persuadée qu’il allait partir en courant ou lui rire au nez.
— Alors, tu m’as épousée ?
Il baissa les yeux sur l’anneau de pacotille passé à son annulaire gauche et haussa les épaules.
— On dirait bien.
Il ne semblait pas en être plus ravi qu’elle. N’empêche, elle aussi portait une alliance. Un simple anneau d’or passé à l’annulaire de sa main gauche. Donc, elle était mariée.
A Slade.
Il n’était pas l’homme de ses rêves, ni même celui qu’elle aurait choisi avec soin selon des critères bien établis. Il était exactement le genre qu’elle évitait de fréquenter, justement parce qu’il ne se fondait pas dans le moule de la vie qu’elle projetait. Comment avait-elle pu commettre une pareille erreur de jugement ?
Le métal qui lui ceignait l’annulaire sembla se resserrer jusqu’à la faire souffrir. Son doigt risquait de virer au bleu et de tomber faute d’irrigation. Sans rire.
Elle voulut retirer l’anneau mais ne put s’y résoudre.
Pourquoi ? Elle n’aurait su le dire. Sans doute à cause de la folie qui lui avait fait murmurer « oui » à un homme à qui elle aurait dû hurler « non ».
— On devrait en discuter, lança Slade, qui jeta un coup d’œil à sa montre. Mais on a notre présentation dans un peu plus d’une heure. Tu ferais bien de manger quelque chose.
Elle se tourna vers le réveil électronique de son chevet.
Aïe. Elle avait dormi bien plus tard qu’à son habitude !
Bon, elle s’était couchée bien plus tard aussi. La nuit dernière n’avait rien d’habituel. C’était un peu comme si elle avait observé les faits et gestes de quelqu’un d’autre, comme si tout ça n’était qu’un film. Et absolument pas la réalité.
— Il faut que tu retournes dans ta chambre, suggéra-t-elle, pressée d’échapper à son regard bleu perçant.
— Je suis dans ma chambre.
Il changea de posture, et elle ne put s’empêcher de poser le regard sur l’endroit où la serviette était coincée à sa taille. Sa taille incroyablement fine, dotée d’abdominaux qu’aucun médecin ne devrait arborer. Des abdos pareils, c’était bon pour une star du porno, pour un mannequin, pas pour un médecin en blouse blanche qui reçoit chaque jour des patients atteints du cancer.
— Tu ne te souviens pas ? La nuit dernière, on a demandé au personnel de l’hôtel de déménager mes affaires dans ta chambre pendant qu’on serait en conférence aujourd’hui.
Oui. Ils s’étaient arrêtés à l’accueil pour transmettre cette requête.
Elle allait vomir. Comment expliquer la situation à Gracie ?
Elle leva les yeux vers Slade et cilla.
— Je ne veux pas de toi dans ma chambre, assena-t-elle.
— Compris…
A en juger par son air, il ne semblait pas avoir envie d’être là non plus.
— Mais on est mariés, objecta-t-il finalement.
Il avait prononcé cela comme un gros mot ou l’annonce d’une maladie mortelle, et elle se sentit coupable.
C’était elle qui avait prétendu qu’elle ne coucherait pas avec lui s’ils n’étaient pas mariés. Oui, mais bon, le mariage, ça n’était pas un peu excessif pour un homme qui a juste envie de sexe ? D’autant que, avec toutes les prétendantes qui devaient se bousculer à sa porte, il n’était tout de même pas en manque ! A croire qu’il était aussi soûl qu’elle.
— Comment on s’est retrouvés mariés ? demanda-t-elle en remontant les draps jusque sous son menton.
Moins il verrait d’elle et mieux ce serait. Déjà qu’elle se sentait vulnérable…
— Tu m’as dit que tu voulais coucher avec moi, mais que tu n’en ferais rien tant qu’on ne serait pas mariés. Le chauffeur déguisé en elfe de la limousine a annoncé qu’il connaissait un endroit où l’on pouvait se procurer une autorisation en urgence, et on passait justement devant. Alors, on s’est mariés et on a couché ensemble. Tu le sais, tu étais là !
Elle hocha la tête.
La nuit dernière aurait été géniale si elle avait été du style histoire sans lendemain. Mais ce n’était pas le cas. Elle était mature, professionnelle, et la vie lui avait prodigué ses leçons de la manière forte. Pour le prouver, elle avait une magnifique petite fille qu’elle élevait seule. Et elle s’était bien juré qu’elle ne referait plus l’amour sans s’être mariée au préalable. Avait-elle naïvement cru que le mariage la protégerait des peines de cœur ?
Elle désirait Slade Sain. Enormément. Et depuis des mois, même si elle ne se l’était jamais avoué. Quand ce chauffeur d’un mètre dix de hauteur avec des oreilles en pointe les avait conduits à la chapelle, elle avait tourné les yeux vers Slade, s’attendant à ce qu’il rigole de ce qu’elle lui imposait. Mais en constatant qu’il envisageait sérieusement de l’épouser si cela lui permettait de coucher avec elle, un gros morceau de la couche de glace dont elle avait entouré son cœur avait fondu, la laissant vulnérable à ce qu’elle avait lu dans ses yeux. On pouvait mettre ça sur le compte de l’alcool, de la magie de Noël ou simplement de la folie de Vegas, mais elle avait réellement voulu épouser Slade. Ça manquait peut-être de bon sens et de logique, mais elle avait eu envie qu’il la désire au point de remonter l’allée de la chapelle pour la faire sienne.
— On était soûls, hasarda-t-elle, histoire de botter en touche. On peut obtenir une annulation sous prétexte qu’on était soûls.
L’air peiné, Slade plissa les paupières.
— Peut-être.
Il porta les mains à ses hanches, et encore une fois, elle dut s’obliger à relever les yeux.
Ce type était sublime, impossible de le nier.
— Je n’étais pas sobre, insista-t-elle, se raccrochant au fait qu’elle n’était pas alors dans son état normal.
Cela dit, elle n’avait pas toute sa tête maintenant non plus. Elle avait mal au crâne, et si dingue que cela paraisse, elle désirait Slade. Evidemment, elle ne pouvait pas le lui avouer.
— Quoi qu’il en soit, je veux divorcer.
Passant une main dans ses cheveux encore humides, Slade regarda Taylor serrer les couvertures contre son corps superbe, comme si elle s’attendait à ce qu’il les lui arrache pour exiger qu’elle s’acquitte de son devoir conjugal.
Avait-elle une si piètre opinion de lui ?
Même s’il s’était précipité pour dire « oui » la veille, il n’avait pas plus envie qu’elle de se retrouver marié. Sans doute même moins. Certes, il avait été attiré par Taylor dès l’instant où il l’avait rencontrée. Elle avait ressenti la même étincelle — ça, il l’aurait juré — mais elle avait repoussé ses tentatives d’aller plus loin dans leur relation.
Jusqu’à la nuit dernière.
La nuit dernière, quand elle avait posé les yeux sur lui, il avait été captivé, prisonnier d’un désir soudain, d’un sort dont il ne pouvait pas se désenvoûter.
Il prit une profonde inspiration.
— Le divorce, ça me va. Je ne projetais pas de ramener une femme de Vegas.
Ni de nulle part. Son avenir était tout tracé, et il n’y avait aucune place pour une épouse. Il avait dédié sa vie à la recherche sur le cancer du sein et rien d’autre.
Epouser Taylor Anderson, c’était une folie due à l’alcool et à Vegas, ça ne lui ressemblait en rien. Dans sa vie, les femmes n’étaient là que de passage, jamais sur le long terme. Il préférait ça. Donc, oui, le divorce, c’était parfait. Ce mariage serait à classer dans les curiosités du genre « ce qui arrive à Vegas reste à Vegas ».
Dieu merci, Taylor ne semblait pas une adepte de l’ineptie romantico-illusoire de l’amour éternel. Ils n’avaient qu’à attribuer les événements à une énorme perte de bon sens due à l’alcool et au désir sexuel.
Après tout, il y avait peut-être bien quelque chose à Vegas qui dévergondait les gens et les poussait à agir en dépit de leurs habitudes. A moins que la faute n’en incombe à ce petit elfe souriant de chauffeur, qui avait passé son temps à pulvériser du spray à la menthe dans la limousine, tout en leur annonçant qu’ils passaient devant la chapelle de mariage.
Ce truc à la menthe, c’était sûrement un aphrodisiaque !
— Bien, répliqua Taylor en relevant le menton. Alors, on est d’accord : c’était une erreur, et on obtiendra le divorce ou une annulation, quelque chose comme ça. J’appellerai mon avocat lundi matin à la première heure.
Soulagé qu’elle se montre assez raisonnable pour appeler un chat un chat et accepter de corriger leur erreur, il détailla la femme qui l’avait mené vers des sommets de plaisir encore jamais atteints.
Malgré son expression hautaine, le Dr Taylor Anderson était ravissante avec ses longs cheveux blonds tombant en cascade sur des épaules laiteuses et ses lèvres enflées par leurs baisers. Jusqu’à la nuit précédente, il ne l’avait jamais vue avec les cheveux détachés. Il aimait bien. Il aimait beaucoup, même.
Et il l’aimait beaucoup, elle. Depuis le début. Et malgré l’inconfort de la situation, il la désirait toujours. Encore plus maintenant qu’il avait goûté à sa bouche, à son parfum de sucre d’orge, de joie et de magie. En l’embrassant, il s’était senti comme un gamin qui reçoit le soir de Noël tous les cadeaux dont il a rêvé… Ce qui en disait long pour un homme qui n’avait plus fêté Noël depuis l’âge de douze ans.
— Bien. Maintenant que c’est réglé, dit-il en approchant du lit le chariot du service d’étage, il n’y a pas de raison qu’on ne profite pas du reste du week-end. Mangeons avant que ça ne refroidisse.
Les couvertures encore remontées jusqu’au cou, Taylor croisa les bras. Ses yeux n’étaient plus qu’une fente agacée.
— Ne te comporte pas comme si on était devenus amis tout à coup, juste parce qu’on est d’accord pour divorcer. On n’est pas amis, et on ne va pas « profiter du reste du week-end ». Du moins, pas comme tu l’entends.
Il n’allait pas se disputer avec elle. Passant outre son regard noir et sa propre irritation — comme s’il avait voulu la manger toute crue ! — , il souleva le couvercle de l’un des plats qu’il avait commandés et entreprit de se beurrer un toast.
— OK. Alors, ne profitons pas du reste du week-end. Mais on n’est pas des étrangers, tout de même. Ça fait à peu près un an qu’on travaille ensemble !
— Tu me vois au travail, corrigea-t-elle, tout en le regardant agir avec un intérêt manifeste. Ça ne fait pas de nous des amis. Et ce qui s’est passé la nuit dernière non plus.
Elle devait être affamée. En assouvissant une faim, ils en avaient déclenché une autre. Il avait commandé un peu de tout, ignorant ce qu’elle aimait.
Hormis le café ! Souvent, à la clinique, il la voyait siroter son breuvage comme s’il s’agissait d’un nectar. Le nombre de fois où il s’était surpris à attendre qu’elle avale la première gorgée pour la voir sourire de plaisir… La nuit passée, il avait lui aussi éclairé son visage, et cette expérience avait effacé tout ce qu’il avait vécu avant.
Il s’assit sur le lit et lui agita le toast beurré sous le nez.
— Tu n’as pas tort. Mais étant donné que nous sommes d’accord pour convenir que nous avons commis une erreur — erreur que nous sommes en passe de rectifier — , je ne vois pas pourquoi on ne serait pas assez amis pour tirer parti d’une situation négative.
Les sourcils froncés, elle soutint son regard.
— Toi et moi, on ne sera jamais amis.
Sur ce, elle lui prit la tartine des mains et mordit dedans avec une ardeur qui lui donna envie de la rallonger dans le lit pour la goûter de nouveau des pieds à la tête, amis ou pas amis.
Et s’il lui disait combien il aimait la façon dont elle léchait les miettes égarées sur ses jolies lèvres ? Combien, à présent qu’il savait la fin de ce mariage imminente, il avait envie de lui refaire l’amour ? Car elle avait beau ronchonner, il n’était pas aveugle. Elle avait posé sur lui un regard aussi affamé que sur le toast. Qu’elle l’admette ou pas, il lui faisait de l’effet aussi. Entre eux, l’alchimie était phénoménale.
Elle se pencha vers le plateau, prit un couteau et un pot de confiture de fraise, puis étala le mélange rosé sur ce qu’il restait de sa tartine — ce qui n’était pas évident, car elle refusait toujours de lâcher le drap dont elle se couvrait.
Un peu ridicule, cet acharnement, maintenant qu’il avait vu, touché et goûté chaque centimètre carré de son corps…
Il ravala la boule qui se formait dans sa gorge et tenta mentalement de calmer celle qui menaçait de se former sous sa serviette.
— Au cas où tu aurais besoin d’une piqûre de rappel, on a passé du bon temps, la nuit dernière.
— Pas moi.
Elle n’avait pas simulé. Elle n’avait pas pu feindre ces réactions-là, il ne la laisserait pas prétendre le contraire.
— Menteuse !
— Pas du tout, s’insurgea-t-elle. D’accord, tu es doué au lit. N’importe qui peut l’être, avec de l’entraînement. Or, on sait bien, toi et moi, que tu en as beaucoup.
— Beaucoup de quoi ? D’entraînement ? Tu veux qu’on discute de ma vie sexuelle ?
Il la vit blêmir.
— Pas vraiment, non. Mais il faudrait évoquer les maladies et toutes ces choses-là.
Il haussa les sourcils.
— Tu es malade ?
— Non !
Le ton horrifié qu’elle venait d’employer le rassura : elle disait la vérité. Puis il sentit sa gorge se serrer.
Cette nuit, pour la première fois de sa vie, il n’avait pas utilisé de préservatif. Parce que, pour la première fois de sa vie, il faisait l’amour à son épouse.
Non seulement il s’était marié, mais en plus il avait fait l’amour sans préservatif ! Non, mais quel imbécile !
Etait-ce pour ça que c’était si bon ? Parce qu’il n’y avait pas de barrière en latex entre eux ? Parce qu’ils étaient peau contre peau ?
Non, il ne pensait pas. Il y avait autre chose. Embrasser Taylor, c’était spécial. D’ailleurs, ils avaient utilisé un préservatif la première fois. C’était pour les voyages au paradis suivants qu’ils avaient oublié. Il n’en avait qu’un dans son portefeuille, et ils étaient encore sous l’influence de l’air de Vegas — ou de quelque autre folie qui avait anéanti leurs inhibitions.
— Et toi ? demanda-t-elle, l’air tendu.
— Je ne me suis pas fait tester dernièrement.
Il n’avait pas eu besoin, n’ayant jamais de relation sexuelle sans protection. Et il ne s’adonnait pas par ailleurs à des comportements considérés comme risqués.
— Mon dernier examen doit remonter à un an à peu près, mais je donne régulièrement mon sang, et ils n’ont jamais rien trouvé d’anormal.
Sa réponse ne parut pas apaiser Taylor, qui posa sur lui un regard suspicieux.
— Quand as-tu donné ton sang pour la dernière fois ?
— Il y a environ deux mois.
Le soulagement se peignit enfin sur son visage.
— Pas de courrier pour t’informer de résultats anormaux ?
Il secoua la tête.
— Non, pas de courrier. Et toi ?
Elle évita son regard.
— Je n’ai connu qu’un homme il y a des années, à l’école de médecine. J’ai fait des tests depuis. Je suis clean.
Si incongru que ce soit, vu qu’il n’était pas un saint et qu’ils s’apprêtaient à mettre un terme rapide à leur mariage, l’idée de Taylor dans les bras d’un autre lui pinça les tripes. La jalousie lui fit serrer les poings, et son cerveau dérailla.
— Il n’a pas eu besoin de t’épouser pour coucher avec toi, lui ?
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